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Hors d'haleine, tremblant de ht.e et de coltre,
Le doeîen des fermiîrs lir raconta llaire,
Et quiindl leut tini, le matre ch:rbomier
Jiemîlplit sa poire à poudre et bouela soin carniier.
Cétait uu grand vieillard aux traits durs et moroses;
Il avilit vit beaucoup de pays et de choees
Et saivatit lire, Am ils, l: eur dit-il, vengeons-nous,

enigeons.nous dès ce sivirl. . Ces P'ritskvus sont des louls
Qui nous dévoreront, si nous les laissons faire
Ils nous pîrendrontjut' dernier lopin de terre,
Ils viendront se gorger le notre vi verieil
Et dégourdir leur sang à notre chaud soleil.
Nous setnes la lumilère, cu, ils sount les téntîeres I
Done, en narche, et triiquons e nort ces loups funaiibres 1
Je sais oit doit passer un le leurs régiients.
Venez tous, et ce soir, contre les Allemands
Ce que nous défendrons. ane notre exietence,
Ce sera le joyeux et libre sol de Fraice I"
Il dit et set- leva. Son profll maigre et lier
Se découpait en noir sur le couchant d'or clair.
Ayant pris son fusil, il partite Vair tranquille,
Comme pour une chasse, et derrière, à li file,
Dans un sentier bordé de genéts et de houx,
Graves, silencieux, ils le suivirent toits...
Ils marchaient, et la nuit toniei, et les nuées
Où les éclairs perçaient de blafarles trouées,
Dans le ciel orageux nuitm saient leurs plislourds.
L'averse ruisselait ... Ils avançaient toujours.
Enfin le charbonnier sur le bord d'une pette
Fit halte, et, leur montrant la profondeur béante,
Mturniura lentement C'est par là quIils viendront."

Dans li roche un ravin souvrait, et d'un seul bond
Descendait brusquement aui fond d'une clairière.
Un torrent s'y creusait un étroit lit de pierre,
Et la route longeait ù pic le cours de l'eau.
Du creux de ce couloir titi sommet du plateau,
Selon l'effort d<li vent, la voix d'une cascade
Arrivait juqiauix gens placés en trmbuscaenl,
Tantt -comme uîn fracas de chevaux i galop,
Et tantôt comme un faible et limpido sanglot.

Les paysans ayant barricadé la route,
ttendtnientaccroupis, pleins d'angoisse et de doute.

Soudlnin, vers le ravin penchant son front noirci,
Le charbonnier leur dit: " Écoutez I... les voici...

En effet, à travers la pluie et la rafale,
On distinguait lin bruit confus... Par intervalle
La rumeur s'niccroissait ; de brefs commandements

etentissient pareils à des croassements.
Et les éclairs faisaient briller les batonnettes,
Et déjà des soldats les voix montaient plus nettes.
Le charbonnier cria: ".lrt aux brigandls it mort I..
Et ce fût le signal... Sur ces hommes diu Norl
Les troncs d'arbres noueux et les quartiers de roche
Croulèrent, comme si l'Argonne, à leur approchre,
Eût convulsivement secou île son front
Les rocs et les foréts pour venger son affront.
Les grès lourds écrasnient les Prussiens Jiar vingtnines.
" En avant I en avant t " hurlaient les capitaines
Avec d'aifreux jurons, mais ils hurlaient en vain;
Les plus braves soldats tombaient dans le ravin,
Fous de peur, et mournient avec un cri sauvage,
En songeant au clocher lointain de leur village.
Les rouges coups de feu se croisaient ; les blessés
Itlaient en se tordant au revers des fossés...
l Et maintenant, mes fils, marchons à l'arme blanche.,
Dit un vieux paysan. Et comue une avalanche
De démons, dans la gorge on les vit se ruer,
Pour trmes ayant pris tolt ce qui peut tuer
Le hoyau du sarcleur, le Iléan, de la grange
Et la serpe... Ce fut une sombre venlange,
Et les torrents gonflés, dans leur flot écumant1toulerent plus d'un froidcadavre d'Allemniiîd...

Lorsque tout fut fini, lorsque lotir dernier hIo)nme,
Le front dans les roseaux, dormit son dernier somme,Il se fit lin silence; alors, terrible et fier,
DeboIutsir le gilus, tandis qut'iun large éclair
Pronenait sur les bois sa silhouette itnnii.nîse,
Le maître charbonnier cria: "Vive la Frnuce t"
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te laune les nobles parcs au arbres rvguliers,
conme on n'r voit liWas I lpILu guè,r, qu'enî gravure,
*%vec devt la cIîîrmnillo et dl grande enli.r

oInbiitéî el (desueilus par des gens en pitriir?."

Le plus la doin i ie Sillry, Il oin reut di re du Cuula, es
eans VcOtredit, Spenteer Wood. l i plrit ce noi 4u tenps oùi Phu
Il. 31. l>ereeval, lie rceteur l iérni l des douanesn Québeciîi, r hîabii
taîit.-c'estdire dle I1 1830). , Avant cette- dite, iîtte re silenéer

était euliueh sous le nutin el dI P: l>' rés le générat aI .nas
lîîtvIl qui I rénsilat. Commoe bien des roevah lr villns de IFrlnnce et

iA 'lerr, Speicer Wood at eu ses póriodes de splendeur et ses
ann~es de décadenie.

En se rsfórnt Iniieruvres du poéte anglais Kidd, publiió% n I $31,
on Nit qm du teml p de lIIon. M. Perceval Spen er Wod, î l
avait nnllini aeinsi t'l<apirès 'lhion. Spencer, eeval, homine d' itiit
et Angleterre et soin parent siionn soit protecteu r, on a r it
disons-tious, g ie<. Spencer WtOod était en retnm pour ses nysages
K dd y consacre ln poërnim entier.

Spencer Wood cotietnt n iaint quatte.vgts atcres de terre,
qui te tendtlent en eouse vtrte jus lu'a lia cimnie dii cap. AuX jours de
sa plus grande splendeur, quiandl Il. Atkinlison, riche négociant dl
Quéecr, le possdiit, cette demeure lreiait là prorit± taoisi.
naîlte, Spencer Grange; n étenlue était d'un nois cet vingt

J galeres de peinture, objets d'arts. statues, fontaines, jardins
d'hiver, serres A raisins. serres àt fruits exoti 1neis de Siencer Wool
faisuient j'admiration de tous les étrangers. .on satitait des serreî
déjà construites autour de soi petit ehlîttnu, M. Atkilsolu, éleva il
grandî frais our les espèces tropicales une tiuvelle serre de 100
pleil, sur li partie ouest de Speucer Wotod, Spencer G ril t
venalttit de fonder Au moyen de dalles de ferrenvrtes de tuile,
il réussit à dontier îV la lé 'ère couche de terre sulierposée, une cha
leur coistuiite de 80 'il 'J0 o on introduiStunt Veau chiude. Lnrïtie
la tedupéritrre au dos était à. 10 e an dessîs de ziro, e l'ura'
gan seissait, quttc les froids atroces (le janvier assounbrrsaaient la
nature entiére, l'intérieur ie lia serre óialait A l'il ébloui, des mas,
siffdo î erdure, des bosquets p rtumts, oe l'oranger, lautiandlier, le
liguier, l'ananns, le laurier exhilaient leurs fruits d'or oi enliourprés.
Nuits nous rappelons encore avoir vu ii un dles banuilets le Lord
Elgin tit ananias inonstrueut exhalant niti parfum et uis, olert enî don
nu noble comte par le propriétaire île Spencer Woo d., e plus grand
triomphe de Plialbile jardinier <le L. Atinsoin, M. Lowe, lut 'liaviir
conduit il ùaturité une bninaîte (rîlusa cavendis hiui) pesant 90 lb.
Celle produite ene Angleterre par e céilèbre huticuteur sir J1ohni1
Paxton, ne pesitit rque 112 lbs. On trouva si étrange tin tel résultat
diiin le clinit hyperboréen de Québec, qru'un dessin en fut envoyé et
inséré 4vec titi compte rendhu ns l'Jllistrafrd Xcts di Ltdres

A d'auitres teinps, e'était des surprises miroiteinent mnnagées. Il y
aviait tnle tleur exotique, qui n'était en torison qutous les einq lits
et louit lia .toation se faisait entendre titi nonieuIt Ws elle s'épan
iloilissait coniiMe tit coupe de fîtil,-objet îl'iité rt lion r les convives.

Nous il eî finirions pas si nlous votulions exniniiner toutes les tmer-
veilles 'art que l'abi le M. Lowe savait créer.

Le jairdin îde , >encer Woodi est décrit à lit page :1 de London'e
Eicy;copiedia, o Garde nigi et (laits le Cale(1nerlrs aîi!:i.îozne pour
I837 publiés à Loidres. .Mais, si fortitines, sttite.ie taicdux et
serres ont disparu, les ravis4santîs paysage les pîittoresilts toints de
vue existent encore. Oi y adrniro mun réseid'avues om bvraigées par
des chnes séculai es des gratds pins, le verdovtits drables. 'h lhis-
torique ruisseau St. )euis, par otù Volfe atteigiti les hauteurs d'Ahîrîî-
liîuthborne le doinilte à lest, tundisuelitc le ruîissett llelle-lornot
duit tenps de M. A tlinson tait lia lignîe <le dîuniarcitiont outre Spencer
%vood et gOodlielil m itetluu t la résidence le M. .1. Gibbu et il
1731. la villa de l'évêque Dosqulet, qui lui donnai le iotm île Sains.

Lextrónité Est est ornn din petit cap, oit l'oi te érigé tit Blel.
védére, et la poitu ouest est également conronnée d'un vide.bouiteif
les. De ces leux entdroits, lon obtient des points le vue ravissants ;
îmîis laisons à titi grave historieti, (l'abbé 'erland), la taclie îlu nous
parler île ce paysage île Sillery si bien décrit dIns ses notes sur
billery

Une Carte do Québec, par Chninplaiî, tnarque à environ il ln
lieue du ests do la ville latisgantotin le poinîiite qui s'vance dans le
Suimt Loatrent, et qui est désign comtte étant rré innt t habitée
par les saivages. Plus trd, elle reçut l tim de l'iiseitwx dut pre,
mier possesseur du fief Samt.Micîe, qu'ell born oai sud-ouest.
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